
		
			
				[image: C1.jpg]
			

			
				[image: Pages_titre.jpg]
			

			
				[image: BD.jpg]
			

			
				Dossier 4 :

				De la jalousie envers une best
qui drague votre chum

				7 novembre

				— Bonjour, Mme Poirier, c’est Ariane. Est-ce que je peux parler à Roxanne ?

				— ROXY ! C’EST TON AMIE AU TÉLÉPHONE !

				Ayoye, mon tympan. Je risque les acouphènes. Dans cette famille, les bonnes manières n’existent pas.

				— Allô !

				— Salut, Roxanne ! Qu’est-ce que tu faisais ?

				— Je niaisais devant la télé. Pourquoi ?

				— Est-ce que ça te tente d’aller te promener avec moi ?

				— Où ça ?

				— Ben, je m’étais dit qu’on pourrait aller au 
Centre Eaton. Il y a plein de gars et de filles de la poly qui y traînent le week-end. Il paraît que c’est le fun.

				Ce que je ne dis pas à Roxanne, c’est que j’espère de tout cœur que Justin soit de ceux qui flânent là.

				— Bof. Tu sais, les centres d’achat, ce n’est pas trop mon truc… Pis la mode encore moins.

				— Moi aussi, la mode, je m’en fous pas mal. Allez, on va juste regarder les gens passer, assises dans un café. Dis oui ! insisté-je.

				— Bon, OK. 

				— Yeah ! On se rejoint à la station Berri dans trente minutes, en haut, à côté des tourniquets.

				— À tantôt.

				Au moins, mon acouphène aura valu le coup. Il faut que je sorte de chez moi. Pas question de passer ce dimanche après-midi à la maison. Mon père est sur le point de me rendre cinglée. Depuis quelque temps, il est insupportable. Ça ne va pas à son travail, alors il crie après tout ce qui bouge. Le pire, c’est que, comme ma mère est dans son monde médicamenté, c’est à moi qu’il fait part de ses tourments. Même quand je m’enferme dans ma chambre, prétextant que j’ai des devoirs, il vient me rejoindre et il s’assoit au pied de mon lit pour me jaser de ce qui le turlupine. Tantôt, je pitonnais sur mon ordi… 

				— Qu’est-ce que tu fais, Ariane ?

				— Des recherches pour mon devoir, papa.

				— Dans quelle matière ?

				— En anglais. Une composition.

				— Woulzzzd zzzyou likzzze me tzzou help zzzyou ?

				Il y a tellement de Z dans l’accent français de mon père qu’on croirait qu’il a avalé un bourdon.

				— Non, papa, ce n’est pas nécessaire…

				— Ça me fait penser... Est-ce que je t’ai dit que mon patron était anglophone ? D’ailleurs, sais-tu ce qu’il m’a dit à propos de mon antenne, le con ? Que la courbe devait rayonner également tout le tour du périphérique et non pas juste…

				Et il était lancé. Dans ces moments-là, si j’ai le malheur de lui dire que je ne peux pas l’écouter, soit il fait une mine d’épagneul esseulé, soit il gueule. Aujourd’hui, il gueule.

				Alors je prends mon sac à dos et mon manteau et, en douce, je sors de chez moi. Il ne faut pas que mon petit frère me voie, sinon il va pleurer pour me suivre. Il peut être collant, parfois !

				Je décide de me rendre à pied à la station Berri, au lieu de prendre le métro. Une marche me fera le plus grand bien, car j’ai drôlement besoin de m’aérer l’esprit. J’ai la tête pleine. Pleine des problèmes de mon père et de ceux des élèves de la poly. Je suis 
sur le point de me transformer en montgolfière. 
Qu’on ne me donne surtout pas un shampoing qui crée du volume, car je m’envole, juré.

				Depuis que j’ai aidé à régler le cas Josh Bernard, 
le taxeur qui s’amusait à nous terroriser, je suis devenue super populaire. Ben, en fait, un peu plus qu’avant. Il y a au moins une quinzaine d’élèves qui me saluent à la poly, sauf Charles, alias PFK (il est trop mal à l’aise, c’est lui qui a vendu la mèche à Josh, qui lui a tordu le bras et ce n’est pas une figure de style), et Tarentula et ses mini-clones, bien sûr. Ça me gêne un peu, mais je suis contente d’être reconnue ainsi. Même le directeur semble m’estimer. C’est pour cela qu’il tenait à me voir juste après l’histoire de Josh, non pas pour me sermonner comme je l’avais craint, mais pour me féliciter d’être venue en aide à plusieurs étudiants.

				En moins d’un mois, je me suis transformée 
en espèce de duchesse du carnaval de la solution, surtout en matière d’histoires de cœur. D’ailleurs, les questions à propos de l’amour et de la sexualité battent des records au cagibi. Presque trois fois sur quatre. Tout le monde veut une blonde ou un chum. Du coup, je commence à me poser de sérieuses 
questions à propos de mon absence d’amoureux. Bien sûr, je fantasme toujours sur le beau Justin, mais je ne sais pas si ça peut me mener quelque part. Avec 
l’essaim de filles qui bourdonnent autour de lui comme s’il était un pot de miel, c’est à peine s’il peut voir où il marche. Ma gêne m’empêche de m’approcher de lui, mais bon. En tout cas. Tout le monde cherche l’âme sœur, et moi, qu’est-ce que je fais ? Je m’enferme dans un cagibi qui sent l’eau de javel et je donne des conseils aux autres pour que leur vie amoureuse pète le feu. Pas pire pour une fille qui n’a pas d’expérience. Bah ! Il existe bien une nonne sexologue. Elle est 
passée à Tout le monde en parle, l’année dernière. Chose certaine, pour aider mon prochain, je ne lésine pas sur la recherche de solutions. Les livres de mon auteur préféré, Stephenie Meyer qui a écrit les super Twilight, ont disparu au profit de manuels de psychologie et de sexualité. Je me documente. Car en plus d’aller à mes cours et de faire mes devoirs, je fais aussi de la recherche pour mes « cas ». Mais aujourd’hui, j’ai bien le droit de me la couler douce.

				Roxanne est déjà à notre lieu de rencontre quand j’arrive. Si cette fille manque de manières, elle est toujours pile à l’heure.

				— Salut, Roxanne ! Tu viens? On va prendre le métro, ça va aller plus vite.

				— Euh… Tu m’avais dit qu’on marcherait.

				— Ben, j’ai changé d’idée. En métro, ça ne va prendre que cinq minutes. C’est juste trois stations pour se rendre à McGill. Comme ça, on aura plus de temps pour flâner dans le centre commercial.

				Roxanne me regarde avec insistance. Je capitule. 

				— OK, d’abord, marchons !

				On emprunte la rue Sainte-Catherine. On passe devant l’UQAM, l’université où ma mère a étudié en arts plastiques. Des grévistes scandent des slogans dans des mégaphones. Roxanne et moi crions aussi, même si on ne sait pas trop pourquoi. Puis on passe devant Les foufounes électriques. Un jour, je prendrai une bière là, juré. 

				— Hey, c’est la première fois que je vais au 
Centre Eaton, dis-je.

				— Moi aussi, c’est la première fois, répond Roxanne, aussi enthousiaste qu’un croque-mort.

				— Quoi ? Tu habites à Montréal et tu n’y as jamais mis les pieds !

				— Qu’est-ce que ça m’aurait donné? Je n’ai pas d’argent.

				Soudain, je réalise que je n’ai pensé qu’à moi, qu’à mon envie d’aller dans LE gros temple de la consommation montréalais.

				Pauvre Roxanne qui n’a pas une cenne. Je m’en veux. J’ai envie de rebrousser chemin, mais trop tard, on est déjà rendues.

				On entre dans le Centre Eaton. Oh boy ! Il y a encore plus de boutiques que ce à quoi je m’attendais : Gap, Jacob, Aldo, Le château… Ma sœur aurait tripé ici. C’était une vraie fashionnista. Elle lisait Elle France, un magazine auquel notre mère était abonnée. 
Elle savait toujours ce qui serait en vogue la saison prochaine. D’ailleurs, c’est elle qui m’a appris à ne pas m’habiller comme une habitante du pays de Borat, à porter au moins le jean cool, à choisir des t-shirts un peu girly (et non pas des t-shirts grands comme des abris Tempo) et à mettre des ballerines au lieu des 
baskets, parce que ça crée une petite touche féminine.

				En marchant, on tombe sur un bar laitier. S’il y a une chose à laquelle je ne peux pas résister, c’est à l’appel du cornet.

				— Viens par ici, Roxanne. Je te paye une crème glacée. 

				— Non. Je n’ai pas faim.

				— Pas besoin d’avoir faim, voyons ! 

				— Non. 

				— Quoi ? Tu es au régime ? rigolé-je. 

				— Non. Je n’en veux pas. C’est clair ? 

				— OK. Moi, j’en veux, en tout cas.

				Pendant que je suis en train de choisir entre 
pistache et fraise, je jette un coup d’œil à Roxanne. Elle salive d’envie devant les cornets qui passent sous son nez. Ah ! l’orgueilleuse… J’ai une petite idée. 

				— Oh, zut ! Roxanne, j’ai commandé un cornet à deux boules à la fraise, mais je n’avais pas vu qu’il y avait de la glace au chocolat belge. Tu es sûre que tu ne veux pas de glace ? Je te donnerais celle que je viens de commander... 

				— OK. Si ça peut te dépanner, laisse tomber Roxanne qui essaie de jouer les bourrues.

				Mon amie et moi continuons notre promenade, en faisant du lèche-cornet. On commente tout ce qu’on voit. Beurk. Trop rose. Trop large. Trop laid. Tu as vu comment elle est maquillée ? On dirait un chapiteau de cirque ! Et lui, le gothique ? Avec tous ces piercings, une passoire ! Quand il boit, ça doit gicler de partout !

				Ensuite, on passe un temps fou à essayer des chaussures. En regardant Roxanne marcher sur des souliers à talons hauts, je me dis qu’elle a autant de charme qu’un camionneur soûl sur des échasses ! C’est d’un drôle. Une fois qu’on a essayé la moitié du magasin, on laisse en plan les vendeuses devant leurs boîtes vides et leur envie de démissionner.

				Alors qu’on s’apprête à prendre l’escalier roulant afin de sortir rue Sainte-Catherine, quelqu’un crie...

				— ARIANE !

				Je me retourne. Kim, la petite Cambodgienne de mon cours de morale, se précipite sur moi.

				— Ariane, je suis contente de te voir.

				— Euh… Moi aussi.

				— Oh ! Ariane, c’est super que je tombe sur toi. Je voulais tellement te parler. J’ai bien essayé, après notre cours, mais il y avait toujours quelqu’un avec toi. Est-ce que je peux te parler, maintenant ?

				— Euh… Ben oui.

				— En privé ?

				— Oh ! Oui. Roxanne, ça ne prendra pas de temps. Attends-moi deux petites minutes.

				Mon amie jette un regard assassin à Kim et s’éloigne un peu.

				— Dis, Ariane, tu penses que Roxanne est fâchée contre moi ?

				— Non, c’est juste qu’elle se sent vite rejetée.

				— Oh. Est-ce qu’elle sait tenir sa langue ?

				— Roxanne ? Oui, c’est sûr.

				Kim fait signe à Roxanne de venir nous rejoindre; cette dernière ne se fait pas prier.

				— Ben voilà, j’ai un problème. Ma meilleure amie fait les yeux doux à mon nouveau chum et je trouve ça fatigant.

				— Tu es jalouse, balance Roxanne aussi diplomate qu’un bulldozer.

				— Je ne sais pas. Est-ce de la jalousie quand tu n’aimes pas que ton amie saute au cou de ton amoureux pour lui faire la bise… un peu trop près de la bouche ?

				— Non. Je ne pense pas, réponds-je.

				— C’est ce que je me dis. Alors qu’est-ce que je peux faire ?

				— Tu n’as pas pensé la remettre à sa place, genre une claque derrière la tête ? demande Roxanne.

				— Je ne crois pas que ce soit la bonne manière de réagir. Après tout, c’est ta meilleure amie, non ?

				Les yeux de Kim s’emplissent de larmes.

				— Oui, depuis le primaire. Quand on est toutes les deux, ça va super bien. Mais dès qu’un garçon m’intéresse, Karine s’émoustille devant lui. Avant, ça me tapait un peu sur les nerfs, puis je laissais faire. J’aime vraiment mon amoureux et j’aime mon amie.

				— Il va falloir que tu aies une bonne conversation avec elle.

				— Pour lui dire quoi ?

				— Que son comportement t’agace.

				— Je l’ai fait et elle m’a traitée de jalouse, répond Kim, la mine défaite.

				Je ne peux pas l’abandonner.

				— OK, laisse-moi y penser. On va trouver une solution.

				Hé ! Même le dimanche, les cas me courent après ! Psy un jour, psy toujours. Kim s’en va, découragée. Comme les boutiques sont en train de fermer, Roxanne et moi décidons de rentrer. Sur le chemin du retour, on discute de mon nouveau cas.

				— À la place de Kim, je lui aurais arrangé le 
portrait, à cette pétasse, grogne Roxanne.

				— La violence ne règle pas tout.

				— Mais moi, ça m’a aidée dans la vie. Aujourd’hui, on me respecte. Faire peur aux autres, moi, j’y crois.

				— Oui, mais pour se faire des amis et les garder, ce n’est pas la bonne façon d’agir, je pense.

				— On se tient bien ensemble, lance Roxanne avec un air qui dit « j’ai raison ».

				On se tait. Un ange passe. Une question me 
turlupine depuis longtemps. Je pense que c’est le bon moment de la poser.

				— Roxanne, tu sais la première fois qu’on s’est vues… Tu as dit que j’avais dragué ton chum. Mais je n’avais dragué personne…

				— Je le sais !

				— Quoi ?

				— Eh bien, ce n’était pas vrai.

				— Mais pourquoi as-tu fait ça ?

				— Parce qu’il fallait que je te fasse peur. Tu étais nouvelle. Tu parlais avec un accent, pis ça m’énervait…

				— Ce n’est pas de ma faute, je suis à moitié 
française, tu le sais.

				— Ben oui, mais à ce moment-là je croyais que tu te prenais pour une autre.

				— OK, c’est bon à savoir, réponds-je étonnée par son manque de discernement.

				— Hey, Ariane, ne le prends pas mal. 

				— Donc, il n’y a pas vraiment eu d’histoire de chum, de drague…

				— En fait… il y a un gars qui m’a raconté que tu lui faisais de l’effet… précise Roxane.

				— Hein ?

				— Ben oui, c’est Charles. On est voisins. Quand on était jeunes, on se pratiquait à frencher ensemble…

				— Quoi ? Tu as déjà frenché avec Charles ? m’exclamé-je.

				— J’avais dix ans !

				Je pouffe de rire.

				— En tout cas, poursuit Roxanne, offusquée. J’ai eu l’idée de me servir de ça pour te terroriser. Mais je suis bien contente que les choses aient tourné 
autrement. Parce que j’aime ça me tenir avec toi. 
Tu es la première personne, à part ma tante, qui me fait sentir importante.

				Je suis touchée. Roxanne rougit et regarde ailleurs.

				— C’est normal que tu sois importante pour moi, tu es mon amie.

				Roxanne sourit. Puis, nerveusement, elle m’assène un coup de poing sur l’épaule. 

				— Toi aussi, Ariane, tu es mon amie. Tu es même ma meilleure amie.

				///

				Je retourne chez moi avec un nouveau cas, en réalisant qu’on n’a pas vu Justin au Centre Eaton. Tant pis pour moi, petite patate ! Une fois à la maison, je m’empresse de prendre un bol de soupe Campbell poulet et nouilles et de m’enfermer dans ma chambre afin de fouiller sur Internet pour trouver une solution au problème de Kim. De toute façon, je n’ai pas envie de traîner dans la cuisine. Mon père est fâché que je sois sortie sans le prévenir. Mais je le soupçonne d’être en colère surtout parce que je ne l’ai pas écouté me raconter ses problèmes, ce matin.

				Sur mon ordi réparé, je visite des sites de 
psychologie comme www.psychomedia.qc.ca et 
www.doctissimo.fr. 

				///

				C’est l’été. On est dans la grange du père Lafortune à Saint-Marc. Il y a Cédric, Lou, Nadia et moi. On se tiraille dans le foin. Soudain, ma sœur, qui se prend pour ma mère car elle a douze ans et moi dix, me dit de la laisser avec Cédric et Lou. Elle me chasse. J’ai envie de pleurer. Je pensais que Cédric et Lou étaient aussi mes amis. À part elle et sa gang, je n’ai personne avec qui me tenir. Je me suis fondue dans son monde à elle. Et voilà que son monde ne veut pas de moi. 

				Ma sœur se met à embrasser à pleine bouche Cédric que je trouve super de mon goût. Je reste là à les regarder. J’ai l’impression qu’on m’arrache les ongles. Comme toujours, il n’y en a que pour ma sœur. Ma sœur la plus belle. Ma sœur la plus souriante. 
Ma sœur la plus dégourdie. Ma sœur la plus ingénieuse. Ma sœur qu’il m’arrive de haïr quand elle joue les 
« agace-pissette » et qu’elle ne me laisse aucune chance. Et elle continue d’embrasser Cédric à pleine bouche. Je suis paralysée, incapable de fermer les yeux. Soudain, Lou prend la place de Cédric et embrasse ma sœur. Puis, en un éclair, Lou se transforme. Nadia est maintenant en train d’embrasser Justin. 
« Non, Nadia ! Pas Justin. » Je sais que ma sœur est plus belle que moi, qu’elle est plus déniaisée que moi, mais ce n’est pas une raison pour qu’elle me vole tous les garçons que j’aime. J’ai envie de crier, mais ma bouche reste fermée. Le cri est pris dans ma gorge et il gonfle et il gonfle. On dirait que j’ai une pastèque dans l’œsophage. Les traits de Justin changent comme s’ils étaient traités par Photoshop. Ses cheveux deviennent plus foncés. « Non. Nadia. Pas lui ! Laisse-moi Axel ! Tu n’as pas le droit de me le prendre. Non Nadia ! Je t’en supplie ! ! ! ! JE T’EN SUPPLIE ! »

				Je me réveille en sueur.

				///

				8 novembre

				La gothique à côté de moi s’acharne avec son crayon-feutre sur une série de losanges qu’elle crayonne tous plus noirs les uns que les autres. Le garçon d’en face dessine une espèce de mutant digne d’ un film d’horreur. Sur ma feuille, c’est un astronaute qui prend forme. Un astronaute avec une bouche cousue qui flotte dans l’espace. Un cordon ombilical le relie à une grange avec du foin. Le prof d’arts plastiques est en retard et on passe le temps comme on peut, en l’attendant.

				Je n’arrête pas d’avoir des relents de mon cauchemar de cette nuit… Je sais que mon rêve a un rapport avec le cas de Kim; j’ai tellement lu à propos de son problème que je suis tombée endormie devant mon ordi. Et je sais aussi que mon cauchemar a un certain rapport avec moi. Ça m’est revenu comme une claque dans la figure quand je me suis levée. C’est quelque chose que j’avais complètement refoulé.

				— Ariane ! ARIANE ! 

				Je sursaute. La fille assise à côté de moi me sort de mes pensées.

				— Quoi ?

				— Tu es en train de raturer la table.

				Oups ! En effet. Sous le coup de l’émotion, j’ai transpercé ma feuille avec mon crayon en dessinant le cordon ombilical. Pauvre Kim, je comprends vraiment ce qu’elle peut vivre.

				///

				À midi, dans la cafétéria, je rejoins Roxanne, assise devant son sac en papier brun qui, comme tous les midis, contient un lunch douteux.

				— Ah non ! Encore un sandwich au jambon !

				— J’ai un sandwich au poulet. Tu veux qu’on échange une moitié ?

				Roxanne est contente. Un peu de variété dans son alimentation, ça ne fera pas de tort. Axel se pointe, tout sourire.

				— Salut, les filles. Hey, Ariane, tu as une tête de zombie ! s’exclame Axel.

				— Elle est obsédée par son nouveau cas ! explique Roxanne.

				— C’est quoi, cette fois-ci ? Une peine d’amour ? Une chicane entre copines à cause d’une jupe ?

				— Non. Une meilleure amie qui joue les agaces, réponds-je.

				— Tu veux dire une agace-pissette ? précise Axel.

				— Oui, tu sais… Euh. Imagine que ton meilleur ami drague chacune de tes blondes… Comment tu réagirais ?

				— OK, je vois. Ça ne doit pas être le fun. Si ça m’arrivait, j’aurais juste envie de ne plus lui parler, avoue Axel.

				— Même si c’était ton meilleur chum depuis la maternelle ? renchéris-je.

				— Ouais… C’est un peu compliqué… Je ne connais pas grand-chose en psychologie. Tu devrais demander conseil à un spécialiste.

				— Qui ?

				— Lui, par exemple, dit Roxanne, en pointant Guy Charron, qui se trouve à deux tables de nous, en train de manger avec d’autres professeurs.

				Mon regard rencontre le sien.

				— Pourquoi Guy ? Il a eu beaucoup de blondes ?

				— Ben sûrement. C’est un ancien hippie. Il a dû connaître l’amour « libre ». Hey, Ariane… Guy te regarde ! Qu’est-ce qu’il a ? Il a peut-être le béguin pour toi ! lance Roxanne, hilare.

				— Ouache ! Arrête ça ! Guy doit bien avoir 
cinquante-six ans, dis-je.

				— Tu exagères! Il a seulement… cinquante-cinq ans ! rigole Axel.

				— Arrêtez ! Guy m’a regardée par hasard. Vous voyez, là, il fixe le prof qui parle à côté de lui.

				Mes amis sont crampés, mais je ne trouve pas ça drôle du tout. Il suffit qu’on me dise deux ou trois 
niaiseries et mon imagination s’emballe. Je vois 
déjà le prof de morale qui me fait la cour. Il essaie de 
m’attirer dans un coin noir et il commence à promener ses mains sous mon chandail tout en approchant sa bouche pleine de rides et son haleine de café… Des frissons parcourent tout mon corps. Mes amis, eux, continuent de se moquer de moi.

				— Hey, vous feriez un beau couple, pouffe Roxanne.

				— Oui, je vois ça d’ici : La belle et la bête, version 2010, ajoute Axel.

				— Arrêtez, bande de nonos. C’est pas drôle. Depuis le début de l’année, Guy souhaite qu’on se parle de ce que j’ai vécu... Ma sœur…

				Mes deux amis, qui sont au courant de mon 
histoire, cessent de se marrer et regardent par terre, mal à l’aise. Des images de mon cauchemar refont surface. Je m’empresse de les chasser de mon esprit en souriant à belles dents et en mordant dans mon sandwich.

				///

				Mon dernier cours de la journée est avec Guy. Le thème d’aujourd’hui : les ambitions. Plusieurs élèves rêvent de passer dans une téléréalité pour ensuite faire carrière dans le milieu du showbiz. Que c’est original ! Deux ou trois filles visent Star académie ou Canadian Idol. Elles feraient mieux de se laisser pousser les sourcils pour rivaliser avec Susan Boyle. Quelques élèves souhaitent faire carrière dans les technologies du Web, réaliser des films sur Internet ou développer une nouvelle plate-forme pour devenir de futurs Bill Gates. Un élève veut entrer à l’École nationale de cirque, ce n’est pas une surprise : il vient à la poly en monocycle. Trois rebelles se dirigent vers la médecine ou le droit. Les autres visent divers métiers : plombier, soudeur, électricien, esthéticienne.

				Pour une fois dans ce cours, je me tais. Guy me regarde beaucoup trop, je trouve. Il a profité du thème du cours pour nous raconter sa vie. Là, il est en train de nous parler des tas d’ateliers de développement personnel qu’il a suivis, ceux qu’il a lui-même montés. Ça m’intéresse, ce genre d’ateliers. Il nous parle aussi de sa femme qui est psychologue. Et le travail qu’ils ont fait sur eux. Quand il nous explique ses recherches, il me regarde droit dans les yeux. Comme si j’étais la seule élève du cours et que les autres n’étaient que des figurants. Je ne peux pas m’empêcher de penser à ce qu’a dit Roxanne : Guy a peut-être le béguin pour toi. 
Je deviens rouge tomate.

				La cloche sonne. Comme je m’apprête à sortir, Guy m’appelle et me dit qu’il veut qu’on se parle. Une fois la classe vide, il s’assoit sur un pupitre. Je fais comme lui.

				— Comment vas-tu, Ariane ?

				— Euh… Ça va bien.

				— Je sens que tu as beaucoup d’intérêt pour 
le cours. Je vois constamment tes yeux pétiller. Pas étonnant que tu sois la meilleure de la classe. Tes notes sont excellentes, je t’ai mis A+ dans ton 
bulletin. Je tenais à te féliciter en personne.

				— Ah… Ben. Merci…

				— Ariane… J’espère que tous les élèves que tu aides ne t’empêcheront pas de bien étudier dans les prochains mois.

				— Hein ? Euh…

				— Je suis au courant, j’ai entendu des élèves discuter dans le couloir. D’ailleurs, j’aimerais beaucoup qu’on s’en parle… Là, je n’ai pas le temps, je suis pressé. Mais que dirais-tu qu’on prenne un jus ensemble samedi ? 

				— Euh… 

				— Ariane, tu es toute rouge ! Es-tu mal à l’aise ? Ne t’inquiète pas. Je ne vais pas te sermonner. Je veux juste qu’on prenne un jus ensemble… Disons à la cafétéria, samedi prochain, à treize heures, ça te va ?

				Oh, oh. Un jus avec un prof. C’est louche. Qu’est-ce que je fais ? Est-ce que j’accepte ? Guy me regarde avec un grand sourire innocent. Ma bouche répond :

				— Oui. 

				Je sors de la classe avec mille questions en tête. Pourquoi ai-je toujours droit à des histoires étranges ? Pourquoi ne suis-je pas comme les autres ados qui passent leurs soirées scotchés au téléphone avec un chum ou une copine, et qui envoient allègrement valser leurs parents ? Je ne fais même pas d’acné, c’est tout dire !

				///

				12 novembre

				Enfin, vendredi, dernier cours terminé. Je suis assise dans mon cagibi et j’attends Kim. Depuis quelques jours, il n’y avait pas moyen qu’on se parle, sa meilleure amie était constamment à ses côtés. En l’attendant, je pense encore à ma future rencontre avec Guy. Bon, ce n’est pas pour me sermonner qu’il souhaite me voir, mais pourquoi alors ? Je pense aux pires affaires : et si Roxanne avait visé juste, si Guy me draguait ? Non, Guy ne ferait pas ça. Mais prendre un jus avec son élève un samedi, c’est louche ! Quoique la rencontre aura lieu l’après-midi, pas le soir. Le soir, ça aurait été trop évident. Mais, justement, il est fin psychologue, il ne veut pas que je saute trop vite aux conclusions. Il veut m’amadouer, m’engourdir comme le serpent hypnotise la souris avant de la dévorer. Oh boy, qu’est-ce que je vais faire ? Je ne peux pas en parler à mon père, il trouvera le moyen de faire un lien avec son patron et finira par me casser les oreilles avec ses antennes. 
À ma mère, encore moins.

				— Coucou, Ariane !

				Je sursaute.

				— Kim ! 

				Je me reprends :

				— Assieds-toi. J’ai bien réfléchi à ton problème, et je…

				Elle me coupe :

				— Laisse faire, je pense que je vais quitter mon chum. Ça ne donne rien.

				— Quoi ?

				— Oui, ça va être plus simple, répond-elle, découragée.

				— Non, tu m’as dit l’autre jour que tu l’aimais…

				Son menton se met à trembler.

				— Oui, je l’aime, mais…

				— Mais quoi ?

				Elle soupire.

				— Ben, hier, Karine lui a téléphoné et ils ont jasé pendant… une heure ! S’il m’aimait, il aurait raccroché après une minute ! 

				Une larme coule doucement sur sa joue.

				— Attends un peu. Sais-tu de quoi ils ont parlé ?

				— Oui, Karine l’a appelé pour qu’il lui explique un problème de physique, dit-elle en s’essuyant les yeux avec la manche de sa veste.

				— Ça prend du temps parfois pour comprendre...

				— Mais il aurait dû savoir que ça m’embête de voir Karine courir après lui ! s’emporte-t-elle.

				— Lui en as-tu parlé ? lui demandé-je doucement pour la calmer un peu.

				— Non, murmure-t-elle.

				— Comment veux-tu qu’il le sache ?

				— S’il m’aime, il est supposé savoir…

				— Il faut dire les vraies affaires. Te rends-tu compte ? Tu veux quitter ton amoureux alors que c’est ton amie qui cause problème ! Je pense qu’il est temps que tu l’affrontes.

				Elle crispe les lèvres.

				— Roxanne a raison : une bonne claque derrière 
la tête, c’est peut-être ça, la meilleure solution. 

				— Non. Il faut que tu fasses part de tes sentiments à Karine. Dis-lui que son comportement te fait mal. 

				— Qu’est-ce que je fais si elle dit que je suis trop susceptible ? C’est son genre, ça.

				— Eh bien, si elle est vraiment ton amie, elle fera attention à ce que tu ressens.

				— Oui, mais si elle ne prend pas vraiment mes sentiments en considération ?

				— Tu sauras qu’elle n’est pas une bonne amie. Idem si elle se fâche ou te traite de jalouse. As-tu vraiment envie de te tenir avec quelqu’un qui se fout de tes émotions ?

				— Euh… Non. C’est sûr…

				— Tu as le droit d’avoir un chum que tu aimes ! Tu ne dois pas t’empêcher de t’intéresser à des garçons de peur qu’elle te les vole et que...

				— Ariane, qu’est-ce que tu as ? Tu es toute rouge.

				Kim me regarde avec perplexité.

				— Oups ! Excuse-moi, Kim… Je pense que je suis fatiguée.

				Tu parles ! Je me suis emportée. J’étais en train de parler pour moi, car c’est moi qui ai eu tendance 
à ne pas m’intéresser aux garçons de peur que ma sœur me les pique. Et c’est maintenant que j’en prends conscience. Vraiment, ma rencontre avec Kim fait 
marcher mes neurones au maximum ! D’ailleurs, mes neurones fonctionnent tellement à la puissance mille que, en un flash, je vois Kim avec moi quand je 
rencontrerai Guy, samedi… Mais oui ! J’ai peut-être trouvé la solution à mon problème... À la condition que Kim exécute mon conseil dans les heures qui viennent.

				— Vas-tu parler avec ton amie et ton amoureux bientôt ?

				— Oui. Je vais essayer de les voir ce week-end…

				Je la coupe avec l’énergie d’une vendeuse de 
produits Avon.

				— Non, Kim. N’attends pas. Sinon tu risques de perdre courage…

				— Mais non, je pense que…

				Je ne dois pas lui laisser le temps de penser si je veux que mon plan fonctionne.

				— Le mieux est vraiment que tu leur parles aujourd’hui. C’est ce soir ou jamais. Comme ça, on pourrait se voir demain et tu me raconterais comment s’est déroulé votre discussion. Je serai à la cafétéria de la poly à midi et demi. 

				— OK, mais je ne pourrai pas rester, j’ai un cours de natation… 

				Zut ! Moi qui pensais avoir trouvé la solution idéale. Kim avec moi, j’aurais eu un prétexte pour ne pas affronter Guy toute seule.

				///

				Je m’en vais chez moi la tête toujours aussi remplie d’inquiétudes. Je n’ai pas d’échappatoire. Je ne peux pas ne pas me présenter à mon rendez-vous; ça ne se fait pas. S’il y a bien une chose que j’ai apprise depuis que je baigne dans la psychologie, c’est qu’il vaut mieux affronter ses problèmes, autrement la vie s’arrange toujours pour les remettre sur notre chemin. Alors, il faut ce qu’il faut. À moins que… Mais oui !

				Une fois chez moi, je saute sur le téléphone.

				— Allô, Roxanne ? Que fais-tu demain à treize heures ?

				— Rien de prévu.

				— Tant mieux. J’ai besoin de toi. Guy veut prendre un jus avec moi à la café de la poly. C’est bizarre, non ?

				— Ben... ça dépend…

				— L’autre jour, tu as lancé qu’il me draguait peut-être… Eh bien, je me demande si ce n’est pas le cas.

				— Mais non, c’était une blague. Guy, c’est un super bon prof. Des générations d’étudiants lui vouent un culte. Hey ! C’est le seul prof que mes frères ont respecté. Puis, il est marié et il aime sa femme. Elle est toute sa famille puisqu’ils n’ont pas d’enfants.

				— Peut-être qu’ils veulent avoir un enfant… et qu’ils cherchent une mère porteuse. Ben oui… Il me trouve brillante, alors…

				— Tu ne charries pas un peu, Ariane ?

				— D’abord, pourquoi un jus ?

				— Il t’a donné rendez-vous à la cafétéria, pas dans un motel !

				— En tout cas, peux-tu venir avec moi, s’il te plaît ? 

				///

				13 novembre

				Je suis à la cafétéria de l’école. Kim devrait arriver d’une minute à l’autre. Roxanne est à son poste, assise 
à quelques tables de moi, prête à venir à ma rescousse au moindre signe. Je lui ai donné dix dollars pour qu’elle s’achète quelque chose dans les machines distributrices en m’attendant. Pour l’instant, elle est cachée derrière la page des petites annonces de La Presse, qu’un des surveillants de la poly a dû laisser traîner.

				Kim arrive et s’assoit en face de moi en souriant.

				— Hey, ça a l’air d’aller mieux qu’hier.

				— Oui. Ça va mieux. J’ai fait ce que tu m’as dit... 

				— Raconte.

				— J’ai parlé à mon chum. Je lui ai dit ce que je ressentais à propos de mon amie. Eh bien, il m’a avoué qu’il la trouvait agaçante, mais que s’il était gentil avec elle, c’était pour me faire plaisir. Elle ne l’intéresse pas le moins du monde, c’est moi qu’il aime. En plus, s’ils se sont parlé une heure au 
téléphone, c’était vraiment pour la physique, car elle est vraiment poche dans cette matière. 

				— Et à ton amie, qu’est-ce que tu lui as dit ?

				Kim devient embarrassée.

				— Avec elle, ça va moins bien. Je lui ai dit que son comportement me blessait et que notre amitié ne survivrait pas si elle continuait son manège. Tu sais ce qu’elle m’a répondu ? Que si elle se comportait ainsi, c’était parce qu’elle avait peur de me perdre et qu’elle se sentait super mal. 

				— Hein ? Je ne saisis pas.

				— Moi non plus, et je lui ai dit que je ne comprenais pas son explication. Il me semble que lorsqu’on a peur de perdre quelqu’un, on ne veut pas lui faire du mal. 
Au contraire.

				— Et qu’est-ce qu’elle a répondu ?

				— Elle s’est mise à bafouiller. Puis à dire que je ne la comprenais pas. Que je ne l’avais jamais comprise. Ensuite, elle m’a traitée de jalouse et elle a raccroché.

				— Eh bien, Kim, tu sais à quoi t’attendre maintenant.

				— Oui, mais ça me fait mal quand même. Oh, Ariane, pourquoi a-t-elle fait ça, d’après toi ?

				Soudain, des images de ma sœur, de Cédric et de moi surgissent dans mon esprit. En un éclair, je peux non seulement me mettre à la place de Kim, mais aussi à la place de son amie.

				— Je pense que ton amie se sent en compétition avec toi. Donc, quand quelqu’un s’intéresse à toi, elle fait tout pour qu’il s’intéresse à elle encore plus.

				Je sais de quoi je parle. Ce n’était pas Nadia qui était en compétition avec moi, mais moi avec elle. 
Ma sœur la très belle, ma sœur la plus que parfaite, 
il fallait que je trouve un moyen, moi aussi, pour 
attirer l’attention. Et je l’ai trouvé. J’ai étudié comme une folle pour être une première de classe. Au moins, sur ce terrain, je pouvais battre ma sœur. Nadia était loin d’être la meilleure, elle se contentait facilement de B et de C. Mais moi, non. Il me fallait des A partout. Je les ai eus et je suis devenue la petite première de classe, celle qu’on recherche pour se faire expliquer l’algèbre, le participe passé ou pour copier sur ses devoirs afin d’avoir une bonne note. Et je brandissais au nez du monde entier mes bulletins parfaits, surtout devant Cédric. Pour qu’il comprenne que j’en valais la peine. En vain. C’est ma sœur qui recevait les compliments pour ses beaux cheveux, ses belles tenues, son beau sourire. C’est elle qui attirait les garçons, c’est elle qui embrassait Cédric… J’ai été jalouse de ma sœur. Kim me sort de mes pensées.

				— Ça se tient, ton explication, dit-elle. Mais je suis quand même triste.

				— Hey, dis-toi que tu as un chum qui t’aime… Et que si Karine est vraiment ton amie, elle te comprendra et reviendra te parler.

				— Oui. Tu as raison. Merci, Ariane.

				— Salut, les filles !

				Guy est debout à côté de notre table, casque de vélo à la main, il sourit à belles dents. Kim est surprise de voir notre prof. Elle me regarde, interloquée.

				— Oui… Euh… Guy m’a donné rendez-vous ici…

				— Euh… OK. De toute façon, je dois filer… J’ai mon cours de natation et il ne faut pas que je sois en retard. Salut, Guy. Bye, Ariane, bredouille Kim, en s’éclipsant.

				Guy s’assoit à ma table. J’ai l’impression de grimacer tellement je suis mal à l’aise. Et pour empirer mon malaise, au même moment, Tarentula et ses mini-clones pénètrent dans la café. Je mettrais ma main au feu qu’elles sont venues encourager l’équipe de volley-ball; Justin en fait partie… Comme je suis assise à la table qui donne directement sur l’entrée, elles ne me ratent pas. Tarentula me regarde, un petit sourire 
perfide au coin des lèvres. Elle dit quelque chose que je n’entends pas à ses amies. Les trois filles partent à rire, en m’observant. Elles continuent toujours à me fixer quand elles glissent leurs sous dans les machines distributrices. Je sens que j’aurai droit aux pires ragots dès lundi à la poly. Je vois ça d’ici : Ariane est une téteuse de prof ! Ariane couche avec Guy pour avoir de bonnes notes ! Ariane est amoureuse de Guy ! Oh boy ! Je ne suis pas sortie du bois. Heureusement, Roxanne n’est pas loin, en train de déballer une tablette de chocolat, cachée derrière le cahier Carrières.

				Je me lance :

				— De quoi voulais-tu me parler, Guy ?

				— Bon, ça fait un bout que j’y pense…

				Ça y est, le moment tant redouté. Il va peut-être m’obliger à venir chez lui, ou bien il me dira qu’il a déjà pris un rendez-vous dans une clinique de fertilité… Oui, ça doit marcher comme ça, les mères porteuses.

				— Ariane ? Tu es sûre que ça va ?

				— Oh, oui, excuse-moi…

				— J’étais en train de te dire que j’ai lu ton dossier 
et que ce que tu as vécu, ta sœur, son décès… m’a 
beaucoup touché. Alors, comme je t’ai déjà dit, si jamais tu veux en parler, sache que je suis là pour toi. Mais aujourd’hui, je voulais te proposer quelque chose…

				Bon, ça y est, c’est le moment crucial. Je regarde autour de moi. Tarentula et ses mini-clones sortent de la cafétéria, avec des sodas diète et des regards dédaigneux à mon endroit. Roxanne est absorbée par le journal et ne voit pas ma détresse, elle ne peut donc pas venir à ma rescousse. Guy fouille dans son sac à dos… et en ressort plusieurs livres qu’il dépose devant moi.

				— Tiens, je me suis dit que ça t’intéresserait 
probablement… Ce sont des livres de psychologie. Ma femme est en contact avec une maison d’édition qui lui envoie plein de volumes, même trop. Alors quand je lui ai parlé de toi, de ton intérêt pour le sujet, elle m’a donné cela pour toi. Elle te les prête. J’aurais pu te les remettre avant ou après mon cours, mais j’avais peur que certains élèves y voient du favoritisme, même si c’est un peu le cas…

				Pas de bébé éprouvette ! Pas de mère porteuse ! Des livres de psycho. J’aurais dû y penser. Pourquoi je m’emballe tout le temps ? Pourquoi j’arrive à être sensée quand il s’agit du problème des autres, alors que pour les miens je dérape carrément ?

				— Wow ! Guy, je suis vraiment contente… Je ne sais pas comment te remercier…

				— Ne me remercie pas. Promets-moi simplement de venir me voir si tu as besoin de moi. Et n’hésite pas à me parler des problèmes que tu rencontres. Moi aussi, je peux t’aider. Quand j’étais jeune, j’adorais psychanalyser tout ce qui bougeait…

				Guy se met à me raconter des anecdotes qu’il a vécues quand il avait mon âge.

				— J’avais décidé de faire de la musicothérapie. 
J’invitais mes chums de gars chez moi et je leur faisais écouter mes disques : Pink Floyd, Supertramp, Led Zeppelin… Je voulais qu’ils me racontent ce à quoi ils pensaient au son de ces musiques.

				— Et alors ?

				— Ils pensaient aux filles ! 

				Comment ai-je pu imaginer ces choses horribles sur lui ?

				Ça fait un moment qu’on parle quand soudain Roxanne se pointe à ma table. Oh, Roxanne. Je l’avais oubliée. La pauvre, elle m’attendait, super patiente. C’est vraiment une bonne amie... C’est là que je remarque qu’elle a l’air bizarre. Très bizarre…

				Soudain, tout se passe très vite. Roxanne s’effondre. Guy se lève d’un bond pour l’attraper avant qu’elle atteigne le sol. Il me crie d’appeler au 911. Je paralyse.
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